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EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette de marine en fdille blanche.
— Le bas de larobe, de forme princesse,
est tres-orne de plis?es, de crepe lisse et
de faille et d'une frange non coupee en
soie fl >che. Le devant est couvert d'une
draperie de crepe lisse coupee, ainsi que
l'indique la gravure de plisses de crepe
lisse, au milieu desquels courent des trai-
nes de fleurs d'oranger. Le corsage.est
decollete en carre, garni ä l'interieur
d'une chemiselte en crepe lisse. Le de¬
vant est decoupe et forma plusieurs pattes
qui se boutonnent sur un gilet Interieur
en faille. Manches assez longues,i,termi-
nees par des plisses de crepe lisse. —

8. VIDK-POCBE CHEVALET.

meme ton. La bouiuet du milieu est brode
au passe, bien bourre dessous; pour l'en-
cadrement, on se sert d'une petite ganse
de soie retenue par un poin', cab'.e tres-
espaca; le bord exterieur esl orne de
deux ganses de soie, l'une plus grosse
que l'autre. D'un cöte de notre dessin la
ganse se trouve interrompue par la char-
niere en bronze dore, assorlie au cheva-
let, egalement en b'onze dore. Le dessin
8 represente le videpoche sur le cheva
let.

10. Patte pour chemise de femme, en
broderie Richelieu.— Pour ce travail, on
emploie de preference de la batiste ou de
la toile Colbjrt; les parties mates sont

4. DESSUS DE PELOTE.

6. BORD DENTELE DE LA PELOTE.

Modele de M mes Moret et Moncuit, bou-
levard Haussmann, 48.

2. Motif brode au passS et au point
de sable, pour objets de lingerie, coassin,
chaise, tapis de table, etc.

3 ä 7. Pelotes chinoises. — Le dessin
3 represente l'ensemble de la pelote. Les
autres dessins representent les details de
grandeur naturelle. Les dessins 4 et S
representent deux dessus des pelotes en
salin, avec appliques de satin representant
des sujcts chinois. Oa peut acheter ces
motifs tout prets ä broder. La broderie se
iait au point russe. Le dessin 6 represente
le detail du bord deutele qui orne le dessus de la
pelote; le dessin 7 est cehii du pelit volant ä jours
quifentoure la pelote et qui fait transparent sur un
ruchS de satin. — Modele de M m6 Lecker, 3, rue de
Rohan.

8-9. Vide-poche chevalet. — Modelelde chez M me Lecker,
3, rue de Rohan. — Le dessin 9 ^representele dessus du vide¬
poche grandeur naturelle, en cuir, orne de broderie en soie du O. DESSUS DE TELOTE.

7. VOLANT DE LA FELOTE.

encadrees d'un feston ä picot; les barret-
tes reunissant les motifs entre eux peu-
vent se broder sur l'etoff; memo ou sur
des fils lances. E i i usant le decalque du
dessi'i, il faudra repeter le motif de la gar-
niture du haut, autant qu'il sara neecssaire
pour obtenir la longueur voulue.

11. Garniture en broderie Richelieu.
__ Ou peut faire cette broderie sur toile
Colbert, blanche ou bise; les deux sont
egalament jolies. Pour rideaux, ameuble-
ment, etc., la toile bise conviendrait
mieux. Les barrettes reliant les motifs en¬
tre eux sont ornees de petites roues et
d:mi-roues ä pioots.

12. E'itre-deux ou bände brodee au passe ou au
point de feston. - Cette broderie peut se faire aussi
bien sur Stoffe blanche, pique, nansouk, etc., pour
robe d'enfant, que sur drap oa cachemirj, pour ri¬

deaux, tapis de table, garniture de costume, etc. La ligne fai-
sant encadrement de chaque cöte represente une petite souta-
che qui est retenue ä inter »altes egaux par des points de tra-
verse.

13. Dentelle au
chet. — Modele c
Cabin, rue de Ri
teaw. — Cette dei
se fait en deux pa
On commence p<
partie formant <
deux; cette partie
en travers. Ensui
fait les dents, en
mencant par le
au milieu. II faudra
ser son fü et l'altf
de nouveau pou
deixieme rang c
dent, et ainsi de
pour les autres.

14. Dentelle ero
et lacet ondule
cots. — Modele d
Cabin, rua de Ra
teau. — On comn
par les etoiles. C'c
faisant le dernier
de l'etoile qu'on 1
la dent arrondie,
le lacet ondule, en
tachant par les pi
Le bord rxlerieur
forme de petites (
de mailles simples
nees de deux pico
5 mailles.

15. Coiffure de
ne fi ;le, ä band
baisses sur le frort
ques frisures; pouf
Laffltte.

16. Coiffurede
front, ondes et reb
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13. Dentelle au cro-
chet. — Modele de M.
Cabin, rue de Rimbu-
teaiu. — Cette dentelle
se fait en deux partie?.
On commence par la
partie formant eritrc-
deux; cette partie se fait
en travers. Ensuite on
fait les dents, en com-
mencant par le motif,
au milieu. II faudra cas-
ser son fil et l'altachrr
de nouveau pour le
deixieme rang de la
dent, et ainsi de sui:e
pour les autres.

14. Dentelle crochet
et lacet ondule ä pi-
cots. — Modele de M.
Cabin, rue de Rambu-
teau. — On commence
par les etoiles. C'est en
faisant le dernier rang
de l'etoile qu'on forme
la dent arrondie, avec
le lacet ondule, en l'at-
tachant par les picols.
Le bord exlerieur est
forme de petites dents
de mailles simples, or-
nees de deux picots de
5 mailles.

15. Coiffure de jeu-
ne fi'lo, ä bandeaux
baisses sur le frort et relcves sur le cöte. Sur le haut, co-
ques frisures; pouf de fleurs. - Modele de M. Revillat, rue
Laffltte.

16. Coiffurede jenne fille. — Cheveux negliges sur le
front, ondes et releves sur le cöte. Nceid papillon double.

19. Chapeaupour dame ägee, en
dentelle espagnole. — Guirlande de
ieuillage, grosse rose mandarineet

9. DESSUS DE V1DE-FOCHE CHEVALET.

Sur le cöte, un peu en ariere, petit pouf de myosolis. —
Modele de M. Dondcl, rue Tronchet,2.

17. Coiffure de jeune fille. — BandeauxWatteau. Des-
sus de täte Recamierentremeldde marguerites*La nuque
est relevee en forme de casque; les pointes des cheveux

boucles tombent sur
le chignon. — Mo¬
dele de M. Dondel.

18. Costume en
cachemire gris
pour jeune fille. —
Sur le jupon, piisse
de faille grise haut
de 10 ä 12 centime-
trrs. La tunique, en
cachemire, est or-
nee d'un plisse de
faille, mais moins

haut; eile forme, dernere, une
pointe descendaut tres-bas sur la
traine; par devant, elie drape de
cöte sous un plisse de faille. Poche
en caihemire, avec plisse et nceud
de faille. Corsage uni. Revers et
pliss6s de faille aux manches.Noire
gravure coloriee de ce jour repre-
sente le devant de ce costume. —
Modele de M ae Pasquet, 53, me

grames naturelles tom¬
baut sur les cheveux.

20. Chapeau de jeu¬
ne fille, en paille an-
giaise noire. — Dessus,
nceud de ruban noir;
dessous, bouquet de
myosotis et de fleurettes
jaunes.

21. Chapeau en pe-
luche blanche, garni
d'un bouquet de fleurs
de velours vert de plu-
sieui s tons, fantaisie;
lophophore de cöte;
dessous, barr.;tte ve¬
lours vert et boucle
aäer; brides faille blan¬
che.

22. Chapeau en ve¬
lours bronze. — Echar-
pe tilleul, bouquet t&-
seda rouge prune et
feuilles tilleul, plume
bronze.

23. Chapeau hugue-
not feutie et velours
rouge, plumes jaune
päl>', grande boucle acier
devant.

24. Capote en ve¬
lours loutre et satin mandarine. — Sur le cöte, bou¬
quet de violettes et de petites fleurs de gerauium manda¬
rine.

25. Chapeau de theätre ou de visite, tout en fleurs.
— Roses tilleul, heliotrope de deux tons, feuillage; pe-

10. DEVANT DE CHEMISE DE FEMME. 1?. ENTRE-DEI'X AU PASSF. II GARMTURE EN BRODER1E RlCHELIEl*.

1
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tite bride en fleurs attachee de cöt6 par un petit bouquet.
Ces 3ept chapeaux ont ete desäin^s chez M me Djjardin,

3, rue de la Michodiere.

GRAVÜRE COLORIEE
Costume de jeune fille en cachemiregris. — Voir, pour la

descriplion,le detail de la toilette de la figurine n° 18 qui
represente la meine toilette vue de dos.

1
16. COIFFURE DE JEUNE FILLE.

PATRONS DECOUPES

15. COIFFURE DE JEUNE FILLE.

Nos ateliers de palrons deeoup£s sont ouverts tous los
jours non feries de midi ä cinq heures, 15, quai Voltaire,
au premier elage.

Tonte lectrice de la Revue de la Mo ie qui s'y präsente
de midi ä ciuq heures peut faire couper sur mesure et em¬
pörter immediatementles patrons qu'elle desre.

Les patrons qui nous sont demandes par correspondance
sont coupös et expedier dans le plus bref delai et (reis jours
apres la reeeption de la lettre de demando. L'alfluencedes
demandes qui, ä certaines epoques de l'annee, nous arrivent
par milliers ä la fois, rend quelquefois ce delai r.eces?aire.

17. COIFFURE DE JEUNE FILLE.

Toilette de bal pour tres-jeune fille. —
Pardessous en taffetas blanc couvert de pe¬
tita volants de lulle de soie pris double. Ces
volants peuvent Stre en crepe lisse ou en
tarlatane. La jupe est rejetee enarriere par
des cordons fixes ä l'envers; un gros nceud
de faille ä longs pans eDserre les plis fer-
me* pour brider la jupe; il est ä demi cou-
vert par un gros bouquet de volubilis roses

13. DENTELLE AU CROCHET.

ä traines de feuillage. Corsage de faille Iace
derriere, ornö en forme de berthe de plisses
de tulle; une demi-guirlande de volubilis
garnit le haut du corsage de l'^paule gau-
che; au milieu du devant, bouquet de volu¬
bilis, avec traiue, po;e sur le .sommet de lacoiffure.

Modele de M"» Jenny Pasquet, 53, rue
Neuve-des-Petits-Champs.

Le prix de chaque palron coupe, pris au
bureau ou envoye fronco, est de 1 fr. 50
pour toute la France et l'Algeiip.

Rernplir et signer le bulletin qui se trouve
au bas de la troisieme page de la couverture
et l'adresser ä l'administrateur de la Re¬
vue de la Mode, 13 et 15, quai Voltaire.

18. COSTUME POUR JEUNE FILLE.

14. DENTELLE CROCHET ET LACET ON'DULE.

La Femme chez eile et dans le monde.
— La troisieme edition est en veme depuis
quelques jours, et nous sommes aujourd'hui
en mesure de repondre ä l'empressement
toujours croissantde nos lectrices.

La Femme chez eile et dans le monde
forme un tres-elegant volume qui coüJe
5 francs, pris dans nos bureaux, et 5 fr. 50
rendu franco par la poste. Envoyer le mon-
tant en un mandat-posteä l'ordre de l'ad¬
ministrateur dela Revue de la Mode, 13 et 15,
quai Vohaire, ä Paris.

*._____-
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RENSEIGNEMENTS UT1LES

De quoi vais je parier cette semaine ä mes lectrices?Eu
verite, je n'en sais rien. Le plus profoud mystere regne

19. CHAPEAU POUR DAME AGEE.

23. CHAPEAU HUGUENOT

encore sur les Iranstormaüons,ou tout au moins les modi-
ticaüons de la mode annoncees pour ce printemps et cet
■ete. E'i ce qui me concerne, je ne crois pas ä ces transfor-
maüons. Je pense, au contraire, que si nous avons pu con-
server frai:hes quelques-unesde nos toilettes de l'an passe,
il nous sera parfaitement loisible de les remettre saus y
rien changer et sans qu'elles semb'.ent demodees. II est
tres-curieuxd'observer, en effet, combien sont peu sensi¬
bles les changements^subisdepuis quelques annees par la
toilette feminine. Une temme d'esprit me disait, il y a quel-
que temps : « Avez-vous remarque que toutes nos toilettes,
deiiuis s!x ans, sont toutes taillees sur le tyre de la derniere

robe creee pour l'imperatrice?» II y a du vrai dans cette
Observation.La tunique drapee s'est allongee, modifiee,
mais c'est toujours la tunique; pour la detröaer, il faudra
une revolulion. .

20. CHAPEAU DE JEUNE FILLK.

2». CHAPEAU EN VELOURS [RONZE.

Donc, rien de nouveau, car la robe princesse, qne l'on
porte beaucoup, n'est pas non plus une chose nouvelle;
apres l'avoir delaissee pendant un temps, on y revient, et
sa vogue semble nettement s'accenluer. La robe princesse
est surtout jolie en faille, en etoffe de soie un peu ferme;

21. CHAPEAU EN PELUCHE BLAN'CIIE.

25. CHVPE\U DE TU^ATRE.

24. CHAPEAU EN VELOURS ET SATIN.

en laine et en tissu souple eile habille mal et prend l'aspcct
d'une robe de chambre. On peut faire la robe princesse
unie ou simplementgarnie du bas; on la drape d'etoffe de
laine souple ou de crepe de Chine, suivant qu'on vput en

aire une robe negligee ou habillee; eile peut etre entiere-
meDt moritan'eou decolleteedevant en carre, ou tout äfait
decolletee; la plupart des robes de balse fönt meine ainsi.
Cette forme de costume, ires-elegante, tres-gracieuse,pre-
sente pourlant un ecueil. 11 faut, pour b'en porler la robe

I
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princtsse, elre faite de facon ä n'avoir aucun defaut physi-
sique k dissimuler, avoir la laille bien proportionnee,bien
droitr, le buste ni trop maigre ni trop massif, car toute la
rä;e de la coupe ne saurait attenuer teile imperfecüoö
pbysiqueque toute autre forme de robe rendrait moins sen¬
sible.

mandatioD.Se mefier de toute etoffe portant ce nom qui
ii'apas sa marque de fabrique : la lisiere chinee äjours.

MARIE DE SAVERNY.

On mc demande souvent quels sont les genres de garni-
tures lcs plus en vogue. A cela je repondrai: II n'y a encore
rien de nouveau. Toujours des galons brodes, des plisses,
des elfilös, puis des denls lisörees et doublees. Ces dents se
transforment parfois de la maniere suivante : on entaille
l'etoffe ä intervalles reguliers de 4 ä 5 centimetres et sur
une profondeur de 15, 20, 25 centimetres; on double tuutes
ces languettes d'ötoffe et on les replie en dessous pour for¬
mer desbouclesplates; sous ces boucles,on fait aussi depas"
ser un plisse de soie. J'ai vu, ehez une ties-bonne coutu-
riere, un costume de faule noirc orne ainsi. Le jujon avait
dans le bas nn haut volai.t montö ä gros plis creux; cntre
chaque pli remontait une boucle de laille faite comme je
lai dit plus haut; cette garniture se retrouvait ä la drape-

rie qui enserrait la jupe. Le corsage avait une basque, plate
devant, dentelee derriöre.

pn decoupe aussi en petiies lanieres d'un demi-centime-
tre, qui ne sont, naturellement, ni doublees, ni bordee?, les
draps pour costumesde demi-saison; la töte, repliee pour
former bouclettes, est maintenue par une passementerie.
Cet ornement est tres-original.J'ai vu egalement beaucoup
de grosses Chicorees, ou ruches de faule delfilees du haut,
qui produisent un tres-joli effet. On fait ainsi des Chicorees
ombrees ä cceur tres-clair, avec trois ruches l'une dans l'au-
tre de trois leintes du meme ton.

Sur une robe tilleul, par exemple, on met des Chicorees
de trois verts : vert lonce, vert plus clair ttülleul; cette
derniere nuance forme le coeur de la Chicoree. Pour faire
cette garniture, on coupe des bandes de faille en droit fil,
plus ou moins larges, suivant la grosseur qu'on veut don-
ner ä la ruche; on entaille les deux bords de distance en
distance sur une profondeurde 1 centimetre et, avec des
ciseaux uns ou une epingle, on enleve tous les bis de la
trame, Operation tres-facile, giä'.e aux entailles faites. Quand
on a obtenu ainsi un effile ä chaque bord, on fait sa ruche
ä gros plis triples, on coud ensemble les trois ruches l'une
sur l'autre, puis on secoue, afin que la Chicoree s'epanouisse
bien en s'arrondissant. La premiere boucle doit ötre d'un
centimetreplus large que la deuxieme, et ainsi de suite.

Les co.ffures tomtant dans le dos sont Jöcidömentde-
modees... pour le moment du moins. On a definitivement
adopte la coiBure ronde, peu elevee sur le sommet de
la tete et ne lombant pas plus bas que la naissance des
cheveux. II faut bien en convenir, helas! l'usage des faux
chevaux devient universelaujourd'hui; oa pose aussi tran-
quillementson faux ehignon devant une amie que jadis un
nceud de ruban ou une fleur. Lcs fen-mes n'y mettent plus
aucune pudeur, et Celles meines que la nature a douees d'une
chevelure abondante, trouvant plus commode de se coiffer de
la sorte, sont les premieres ä adopter cette mode. Les chi-
gnons se monleut avec barrettes, se croisant its'enchevetrar.t,
sur chacune desquelles sont disposees des meches de cheveux,
leplus souvent fiisees en marteaux. On refait son ehignon
en l'attachant a un point fixe; puis on releve tous ses che¬
veux, moins cependantune petite parlie par devant, desti-
nee ä faire les ondulations qui ornent le front, et ou fixe le
ehignon sur le tout. On a eu soin de laisser sans le? fixer
deux ou trois meches de cheveux au sommet du ehignon,
avec lesquelles on fait deux ou trois coques lantaisistesqui
terminent la co.ffure par devant. Je ne dis pas que j'ap-
prouve cette maniere de se coiffer, je eonstate seulement
renvahissement des postiches,et, ce fait une fois Signale,
je cherche a dire comment on se sert de ces accessoires.

Je d..is cependantroser une restriclion ä ce qui precede.
Si les formes de vetements restent les n.ömes, on ne sau¬
rait en dire autant des etiffes. Jamals onne vit varieiö plus
grande de tissus tous differenls de types et de dispositions.
Ainsi j'annoncerail'apparitionde nouvelles etoffes de 1 lüde
qui channerorit les fantaisisteset feront la joie des femines
qui atlachentune granaeimporlance ä ne pas elre habllees
comme tout le monde. Dans quelques jours, je dirai plus en
detail ce que sont ces tissus que la maison Clinton des
Indes fait venir de bien loin pour les offrir k sa clientele.

Je rappellerai en meme temps ä mes lectrices que la vo¬
gue du veritable cachemire de linde, dont ce'.te maison est
seule depositaire, — prendre note de ceci! — grandilcha¬
que jour. Aucune etoffe de lanlaisie, en effet, ne saurait
lui faire une serieuse coneurrence.La superioütede ce tissu
est incoutestable,car il est impossible de lui trouver un
equivalent comme elegance, solidite, elc, etc. Je ferai ob-
server qu'U ne faut pas attentfre au moment meine oü on a
besoin d'une robe pour ecrire ä l'Union des Indes, 1, rue
Auber; il faut songer qu'un granl nombre de personnes
demandent k la fois l'album d'echanlillons. Aulre recom-

LETTRES PARISIENNES

tAae Marie de Saverny ä M» Laure de B.

Vfici le moment des ventes de charite. J'en suis, ma
chere Laure, ä ma dixieme carte d'invilation. Pour nons
autres lemmes, cela n'est en somme pas trop ruineux, car ce'
n'est pas nolre bourse que visent dans leur zele les mar-
chandes des bazars de bienfaisance, mais les pauvres hom-
mi s sont bien ä plaindre en ce moment!

Irai-je? N'irai-jepas? Teile est la question que se pose,
en ce moment,plus d'un gentleman de ma connaissance, au
rrcu de ces grandes cartes glaeees au bas desquelles se
trouvent traeees par une pelit e main blanche les quelques
lignes suivantes;

« De la part de M mo de X. .,, qui sera reconnaissan'edu
plus pelit achat. »

Ces pattes de mouches sont le Mane Thecel Phares de la
Bible pour le malheureux gommeux,hote assidu des salons
elegants; il sait bien ce que cela signifie!... Le plus pelit
achat! Oui, sans doute, il lui est loisible de choisir rntre
un paquet de cure-dents ou un objet artistique, mais tous
deux lui coüteront le meme prix; dix louis representent,
dans certaines ventes de charile, un prix?witf,une sorte de
tarif. Note, ma chere Laure, que Celles oü on vend le moins
eher sont encore Celles <ü on subit un tarif. Les boutiques
de charite oü l'enchere regne en mailresse sont tibsolument
ruineusespour les hommes si facilement esclaves de leur
amour-propreet de leur vanite.

Donc, tout danseur, tout visiteur einpresse, tout convive
habituel de la belle boutiquiere se pose ce dilemme : Si je
ne reponds pas k cet appel fait k mes sentimentsgenereux,
me voila juge, toise, peut-etre exclu, mais ä coup sür re-
legue au nombre des pauvres ou des avares, — triste pen-
see pour celui qui se pose en viveur de haut ton; — si je
m'abstiens en m'excusant sous pretexte de maladie, maruse
peut etre decouverte et ne peut d'ailleurs se renouvelerdix
fois, quinze fois... Mais si j'y vais aussi! Je suis ruine,
depouille.C'est en general k quoi se resignent neanmoins
tous les cceurs bien nes... Et voila pourquoi les pauvres
fönt de si belies recetles.

Du reste, je trouve cela tres-bien et tres-juste, moi. Cel
argent que l'on regrette si fort ne represente pas souvent,
en somme; la dixieme parlie des sommes gaspillees folle-
ment ou sottement par cerlains fils de faniille qui crient
energiquement au plus petit impöt preleve par la charite
sur leur superflu. Notre devoirje plus strict, k nous autres
femmes, c'est de nous faire les inslrumentsintelligentsde la
bienfaisar.ee. Gare donc ä vos bourses, messieurs,car vous
aurez beau les fermer, nous saurons bien trouver le moyen
de les delier.

Apres les ventes, vont venir les sermons; ce genre de
parlicipationaux bonnes ceuvres convient mieux aux ätnes
timides et simples. Se lenir agenouilleea la porte d'une
eglise, le visage couvert d'un voile, c'est la une täche que
peuvnt remplir toutes les femmes, irirne Celles qu'effa-
rouchent le plus tout ce qui met en evider.ee. )

Que de fois, Laure, nous semmes-nous trouvees ainsi
placees en face l'une de l'autre, tenant en nes mains la
bourse de velours aux glands d'or! Nous suiviens avidement
du regardles mouvements des entrants et des sortauls, afin
de nous rendre compte s'il n'y avait pas de delection dans
les rangs de ceux sur qui nous avions tire une traite ä vue
au profit des pauvres.

On devient impitoyableen pareil cas, et, si j'ai bonne
memoire, il me souvient que tu donnas en ce temps pour
raieon de ton refus ä un pretendant evince, qu'il ne t'avait
remis qu'une mesquine offiande pour tes jeunes orphelines.
A quoi lient la deslinee cependant! Et bien, tu as eu rai¬
son, je crois; le bonheur ne saurait exister dans une uuion
oü les cceurs ne chantenl pas au merne diapason.

Cetle im; ge, empruntee aux choses de la musique, me
fait songer que je ne t'ai pas donne mon Impressionsur le
nouvel opera de Saint-Saens, le Timbre u'argent. Tu te
doutes un peu de ce que peut etre celte impression,toi qui
connais ma facon de penser, et surtout de sentir en musi¬
que. Le foyer et les couloirs du Theäire-Lyrique,le jour de
la premiere represenlalion, etaient des plus animes. Les
groupes de promoneurs pariaient haut en gesticulant; on
entendait d'un cöte des exclamationsenthousiastes,tt lies
t,ue : « C'est un chef-d'oeuvre, un pur chef-d'oeuvre! Quelle
orihestraüon magique, quelle puissanteharmonie!» Teute
l'ecole wagnerienne, tous les adeptes de la musique de l'a-
venir elaienl au grand complet, saluant par les marquesde
la plus bruyar.te admiration le triomphe de l'un d'eux. Mais,
a cöte de ces fanaliques, on vc yait passer les envieux, les
guilaristes, les amaleurs de musique vieillotte, ceux qui
trouvent encore quelque charme ä entendre les Huguenots,

Guillaume Teil, Lueie, la Somnambule.Ceux-lä rortaient
un jugemeut different sur l'cevre de M. Saint-Saens.Peut-
etre se trouvail il parmi eux quelques juges un peu bien
severes; l'exces en tout est un d('faut. En ce qui me con-
cerne, je ne puis dire qu'une choso : ce qui m'a le plus
frappe dans le Timbre cCargent, ce sont les rouds de jam-
bes, les pointes et les eutrechats de M"° Theodore, qui m'a
senible posseder un tres-veritable talent de mime et de
danseuse.

Je pourrais repondre ä qui me demanderaitquel endroit
de l'opera m'a le plus charmee, ce que repondait une pro-
vinciale qu'on avait conduite aux Francais et k laquelle on
faisait admirer les tirades sonores de nos classiques: «Moi,
j aime mieux quand on danse... » Apres tout, il faut voir,
et peut-etre reviendrai-je sur cette opinion, un peu som-
maire. Mais j'ai besoin a'entenfre au moins une fois encore
le Timbre tf argent pour comprendrel'ceuvre.

Cette forme musicale,sous laqueile se derobe, pour ain.-i
dire, la pensee melodique, m'est parliculieremet incom-
preher.sible. Les sons frappent mon oreille saus l'impres-
sionner, sans mettre en \ibration les cordes du sentiment
musical telqu'il existe en moi. Je ne veux pas donner ici un plus
grand developpementä cette crilique, cela n'aurait qu'un
medioere intereU pour mes lectrices;et toi, ma chere Laure,
tu connais mes idees sur de sujet.

Avant de clore cette longue lettre, une question. Que
faites-vous si longlemps lä-bas, madame l'oublieuse? V. s
amis d'ici sont furieux, moien tete, et je vous previens que
je termine cette correspondance,qui ne saurait sufflre ä
mon amitie. Je t'attends, ma chere Laure; car voila bieu
trois semaines que tu me promets ta chere personne, et,
comme sceur Arme, je ne vois rien venir. Encore un peu de
temps, et je ne t'aimerai plus.

En atlendant, je t'embrasse.
MARIE DE SAVEHNY.

LE BAL DE L'OPERA
AU PROFIT DES OUVRIERS LYONNAIS

Quelle magie que le bal de mardi k l'Opera! Le palais
des f^es n'a pas plus de lumieres, plus de fle;.rs, plus de
palmiers verts eUendant leurs pavillonssur des groupes de
marbre; il n'a pas surtout cet escalier royal qui semble laille
dans l'agathe polie et sur lequel montaient et descen-
daient des groupes pares de femmes aux longues jupes de
dentelleset de satiri, heureuses de cette fete, fieres du bien
qu'elles faisaieut.

La demeure des fees ne peut en rien etre cemparee ä
l'Opera, car mardi, c'etait le plus beau el le plus nible des
palais : celui de la charite.

Aussi quelle eutente, quel elan, quel aecord; comme tous
ces cceurs de femmes, d^puis les plus grandes dames jus-
qu'aux modestes bourgeoise=,s'etaient bien compris. On
s'etait dit: II faut nous parer, c'est pour les pauvres; il
faut sourire, c'est pour les pauvres; il faut trioaipher, c'est
pour les pauvres!

Les ouvriers lyonnais n'ont pas de travail et plus de pain;
nos toilettes leur donneront du travail et notre löte leur don-
nera du pain. De ce foyer de douleurs, ei peut ötre d'e-
meute, nous, femmes, nous ferons une vllle apaisee et con-
solee, afin que les meres, les sceurs, les epouses qui p'eurent
lä bas, embrassentleurs petits enfants en nous benissan'.
Alors, toutes les mains s'etaient jointes; les plus Manches,
les plus fiercs s'etaient tentues pour recevoir des flots d'or.
Le fleuve de charitö avait coule a leurs pieds, toujours
grossi par 1*urs priores. Quand des mair.s de femmes s'u-
nissent dans la bier.faisance,c'est comme des ailes d'ange,
— elles vont jusqu'au ciell

On entrait 30us une marquise tendue de tapisserie des
Gobelins; on se trouvait dans des allees sablees, embau-
mees; on errait ä travers un jardin jusqu'ä de vertes retrai-
tes (ü, dans des bassins de marbre, l'eau chatoyait aux
reffets des girandoles comme sous des rayons de soleil. On
montait l'escalier entre deux rangs de gardes de Paris, im¬
mobiles comme des statues; on atteiguait enfiu la salle
de bal.

Que dire de cela? Un flamboiemc.nt d'inccndie, une houle-
de tö'es, un orcheslre vertigineux,et, autour de cette salle,
toutes les loges remplies des plus elegantes Parisiennes,
srmblant des corbeilles jonchees de fleurs et de pierreries.
Lasalle s'etendait de ramphithf'ätre au f >yer de la danse.
Le foyer, transforme en boudoir, servait d'asile aux invi-
tes de la Marechale.

Helas! seule, l'äme de cette töte splendide, M BB de Mac-
Mahon devait y manquer. Un chagrin de famille devait la
retenir loin de ce bal organise sous son Inspiration, et,
tandis que tant d'iub rtunes allaient recevoir d'elle la joie
de leur foyer, eile devait pleurer, inquiete, pour un des
siens.

Teiles sont les choses de ce monde que toute joie doit avoir
son ombre.

Le Marechal accueillait ses invites au f^yer de la danse.
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Venu ä onze heures, il n'est reparli qu'ä pres d'une heure
du raatin.

Parier des toilettes est ditficile. Presque toutes etaient si
merveilleusementchoisies! Entre tant de femmes parees,
laquelle regarder sans regretter de n'avoir pas mieux vu
celle qui passait en meme temps.

ArrGtons-nousaux patronnesses. Voici dans son avant-
scene la baronne Alphonse de Rothschild. Eile porte une
robe de faule blanche, garnie d'appliques de feuillage en
dentelle noire, semee de jais. Une rose the s'epanouitdans
«es beaux cheveux; un enorm; bouqnet de rosas the est
pose pres d'elle.

Dans la löge ä cöte est la comtesse Aguado, en pekin
creme, avec bandeau antique en diamants et touffe de
plumes bleu de ciel.

Lcs repres;ntantes du monde officiel sont au grand com-
plet: M mo Leon Say, M m« Waddington, M me Voisin, en
blaue, M me Jules Simon, en tres-eiegante toilelte de salin
blanc avec couronueronde de roses rouges et bouquet de
roses rougesau corsage; M m" Ferdinand Duval, enredingote
Maiie-Antoinelte rose tres-päle, faisant traiue, montante
dans le dos; lajupe paree, devant, d'un haut volant d'An-
glelerre pose en travers; et puis des roses en profusion,
jetees sur la jupe, montant sur le corsage avec une graee
capricieuse.

■Une löge attire tous les regards.
C est celle de la duchesse de Mouchy, ayant ä cöte d'elle

la comtesse Octave de Behague et la duchesse de La Ro¬
chefoucauld Bisaccia. La duchesse est radieuse comme
l'etoile qui eclaire ses cheveux blonds; eile poite au cou un
Collier de chien d'oü tombmt des gouttes d'eau eblouis-
santes. Si robe est en tulle blane, semee de grandes etoiles
d'aeier bleu; un oiseau de diamants attache, sur sa poi-
trine, son pompon de patronnesse.

Voici encore la duchesse Decazes, la duchesse de Maille,
li comtesse de Nadaillac, M me Dolfus, en pekin ivoire,
forme Merveilleusedu temps de Louis XVI, le tabuer uni,
et, dans les cheveux, un pouf de plumes Manches, pose tres
en arriere, et une aigrette semee de diamants; M mc Ducos,
en faule turquoise, dentelles blanches et une parure d'an-
cres en diamants.

Ii faut nous arreter. Bien d'autres pourraient etre citees.
Quelques mots seulement sur l'ensemble:

Les robes presque toutes blanch:s ou couleur d'ambre.
Quelques etoffes de genre ancien, velours de Geies ou
brocart, jetant une note originale. B;aucoup de fleurs en
franges sur les jupes. Les coiffures hautes et la couronne
ou le chaperonposes tres en arriere de la töte.

Lnpossible de ne pas admirer une toilette Louis XIV sou-
fre et mandarine, avec de grands nceuds flattants en satin
feu, et, dans les cheveux, une couronne d'oeillets manda¬
rine ei feu, avec aigrette d'argent.

Pour les sorties de bal, de grandes pelisses, tres-brodöes
■et bordees de fourrure, la plupart tailiees dans des chäles
indiens brodes d'or.

Ces quelquesmots suffisentä indiquer les tendances du
jour. N oublions pas que, si cette fete a du faire epoque dans
les annales de la charite, eile doit aussi laisser une trace
da ;s Celles de la mode.

MARIE DE SAVEKNY.

LES ECOLES DE GUISIKE

A Londres, dans ces derniers temps, il a ete fonde
une ecole destinee ä l'enseignement de la cuisine. Les
A nericains n'ont pas voulu rester en arriere des Anglais;
le New York Herald nous apprend qu'il s'est fonde en ville
une eco'e de ce gesre, la Cooking School, sur le modele de
celle de Londr.s, et qu'un de ses reporters est alle dernie-
rement assister ä l'un des cours de cet etablissement.

La lecon que le redaeteur appelle plaisammenl« une ma-
tinee d'omelettes,» attendu que la preparaüon des Omelet¬
tes en faisait le fond, etait suivie par quinze on dix-huit
femmes. Taadis que les elegantes etaient allees parader ä
Broadway, celles-ci, en bonnes meres de famills, avaient
mieux aime s'oecuper d'une fac >n plus utile pour leur me-
nage.

La lcgon dura deux heures et demie. La piece oü eile se
donnait etait parfaitementdisposäe pour cette destination 1,;
las eleves si^geaient ä une longue table ou chaeune,munie
d'une feuille de papier et d'un crayon, prenait des notes sous
la dict6e d'un professeur, bien entendu du sexe feminin. Le
professeur etait une mi;s ä la physionomie enjouee, ä la
mine fralche, purtaut, il est vrai, djs lunettes, comme uu
professeur dont la vue se serait affaiblie par suite d'etudes
prolongees; eile etait assistee d'un Operateur qni execulait
ce qu'elle avait enseigue. Vu temps ä autre, uae des audi-
trices inlerrompait la lecon pour demander des eclaircisse-
ments que le professeurs'empressait de lui fournir. Tous
les asslstants n'etaient pourtant pas da sexe feminin; un
homme etait venu aussi partieiperaux enseignementsdont
nous parlons.

A Londres, c'est une grande dame qui preside ä l'icole
nationalede cuisine; ä Vienne, ce sont egalement des da-
mes de haut parage qui dirigent les Vohkküchen ou cuisi-
nes populaires.A New-York, la directrice de l'ecole culi-
naire, pour etre une simple bourgeoise, n'en sent pas moins,
parait-il, toute l'importancede son röle, et eile dit avec le
plus grand serieux : « La cuisine est un art, comme la
peinture et la sculpture. » Evidemment,eile est imbue des
prineipes du docteur Grenville, medecin anglais de renom,
qui preteudait que le temps etait venu de faire enün « l'e-
ducationde l'estomac.»

L'IDOL

i

Hector de Kernovenoyposa un dernier baiser sur le front
de sa femme qu'on allait mettre au cercueil, puis se re-
dressa et sorlit de la chambre mortuaire sans verser une
lärme. Comme il traversai'.,au rez-de-chaussee du chä'eau,
une galerie dont les croisees ouvertes donnaient sur le jar-
din, un vieux domestique, errant dans les parterres et con-
duisant par la main une üilette de cinq ou six ans, se mit ä
lever les epaules. «11 ne nous regardera meme pasl grom-
metait le vieil homme. La petite vivante ne compte pas ä
ses yeux. II n'aimait que la mortel »
, La « petite vivante » meritait pourtant d'etre ai.mee. Elle

avait de grands yeux noirs avec des joues dorees; eile etait
brune avec une gerbe folle de cheveuxblonds. En ce mo-
ment, elte tenait uns rose epanouie, et, tout en faisant
rouler la tige entre ses doigts, d'un air pensif :

— Eeoute, Mirlin Bataille, dit-ellc, quand, toi aussi, tu
seras bien malade, et que tu partiras pour aller chez le bon
Dieu, je te donnerai une belle fleur pour la porter ä ma-
man...

Un instant apres, la mobilite de son äge lui avait fait ou-
blier les tristesses qui l'entouraient et dont sa chere petite
ä ne etait depuis le matin comme embaumee. Les jardins
du chäteau, disposes en terrasses, s'elcvaient ä cne enorme
hauteurau-dessus de la mer, et l'enfant venait d'apercevoir
deux grandes voiles ä l'entree de la baie.

— Vois donc, Martin, s'ecria-t-elle. C'est peut-etre un
grand bateaa qui a des canons!

Martin Bataille la sulvait, tout en se disant que personne
ne songeait ä eile et que, dans un pareil jour, il n'y avait
que lui pour prendre soin ae l'orpheline. Les femmes al-
laient et venaient dans le logis qui bourdonnaitcom-ne une
ruche. La mort dans une grande maison ne delie guere
moins les langues que des noces. On pleurnicheau lieu da
chanter, voila toute la difference. Martin connaissait bien
les commereset les valets, et lui, le chasseur et l'homme
des bois, meprisait ä l'envi la lingerie et l'antichambre,les
cuisines et Tofflce.

Au milieu de ces reflexions, il lui en vint une qui le fit
tressaillir de la tele aux pieds. Ce n'etait point ä la valetaille
qu'il songeait, c'etait au mailre.

II appela Myriam. L'enfant aecourut; ii lui reprit lamain
et se mit ä longer la galerie que le baron de Kernovenoy
avait traversee. Eile aboutissaitä un salon. De lä un pas-
sage voüte conduisait ä la salle de billard, dans une vieille
tour qui se dressait au-dessus du flot, et de ce cöte fer-
mait la terrasse. Sous cette voüte, un escalier de pierre me-
nait au cabinet du baron ä l'etage de la tour. C'est lä que
M. de Kernovenoy s'etait enferme.

Et il n'avait aime que la morte!
Le vieux garde venait apparemmentd'etre trappe de 11-

dee qu'il s'apprötait ä la suivre, car on eüt pu l'entendre
qui grommelail:

— I! ne croit guere en Dieu, je le sais bien. Ce n'est
donc point cela qui l'arreterait!

L'imaginationdu vieillardne valait pas son cceur, et il
ne trouva rien de mieux que de demeurer au pied de la
tsur appelant de toute sa voix :

— Myriam! Myriam!
Tout le chäteau savait si la voix du vieux Martin etait

rüde et forte. Cependantla fenÄtre de l'etage ne s'ouvrit
point. Myriam, surprise d'abord, riait de tout son cceur :

— Es-tu fou, Martin? demandait-e!le.Pourquoi m'appel-
les-tu si haut, puisque je suis pres de toi?

Martin avait espere vainement d'attirer l'attention de son
mai're et de lui suggerer l'envie de demander sa fille. La
fenetre ne s'ouvrit point.

Ii reprit en maugreant le chemin du logis principal. Les
femmes s'emparerent de M Ue K :rnovenoyet, dans leur de-
sir de ne pas interrompreles caquetages,parlerent tout de
suite de la mettre au lit.

Uue heure apres, l'inquietude ramenait le vieux servi-
leur ä la tour. II entra dans la salle da billard. Longtemps
il entendit le pas violent et saccade du baron dans la cham¬
bre haute. Vers m'muit, M. de Kernovenoy ouvrit l'autre
croisee, celle qui regardait la mer. Martin entrebäilla la
tenelre de la salle hasse. Tous deux le serviteur et le

maitre, demeurerentlä, si pres et pourtant si loiu Tun d e
l'autre, le premier les yeux secs, les dents serrees, le blas-
pheme au bord des levres; le second egrenant son chape-
let entre ses doigts et veillant.

Le flot se mouvait dans l'ombre de cette nuit variable d'a-
vril, parfois claire et glacee, en d'autres moments altiedie
par la brise humide et les nuees qui aecouraientdu large...
Oh! l'admirable demeure! E le avait ete si chere ä celle
qui n'etait plu<.

La belle Marie d'Avrigne n'avait guere joui du bonheur
et des deslinees brillantes que lui prometlaient l'amour
d'Hector de Kernovenoyet Tun des plus grands mariages
de la province. C : fier et pittoresquelogis, eleve au-dessus
des Hots, etait devenu son calvaire. Elle y avait souff ;rt une
lente agonie.

Tout y semblaitdispose cependant pour y charmer sa vie
— teile qu'elle l'avait choisie, teile qu'elle l'aimait, une
belle vie un peu rustique, mais tout ä fait seigneuriale, large
et simple, remplie de toutes les joies et de toutes les ten-
dresses.

M"»« de Kernovenoyavait ete la plus passionnee dss mo¬
res et la plus aimee des femmes, le baron Hector n'ayant pas
hesite ä quitter ä vingt-sept ans Paris et l'existence mon-
daine pour se donner tout entler ä celle qui se donnait ä
lui tout entiere. A'ors il avait voulu, pour la fee qui operait
ce miracle de le detachcr du monde, un palais digne d'elle
et l'on avait vu ce vieux donjon de Kernovenoyse trans-
former en une maison de plaisance.

Le baron avait fait raser trois tour-, aplanir les cours in-
terieures, et, sur l'espace deblaye, il s'etait plu ä creer ce
merveilleuxjardin aerien que les rayons du midi chauffaient
pendant le jour, que la mer caressait la nuit de son haleine
humide et tiede et oü croissainnt les myrtes et les lau-
riers. Les rosiers de Bengale aecrochaient ä des magnoliers
importes d'Ameriqueleurs rameaux, qui fleurissent jusqu'en
decembre, et, chaque et6, un manteau d'oeillets sauvages
couvrait les anciens remparts du chäteau. De'ix tours de-
meuraientencore debout, l'une au nord, regardant la cam-
pagne, l'autre ai sud, regardant la biie. Ua bätiment neuf,
dans le style Louis XIII, reliait ces dejx enormes debris
du temps jadis, et de toutes les ouvertures du logis, de
toutes les parties de la terrasse, l'oeil doublait la pointe des
deux rivages et se perdait dans la haute mer.

La tour du sud n'etait point percee que de la large bee
qui s'ouvrait sur les flots. La croisee, plus petiie, praliquee
du cöte du jardin trois ans auparavant, et au pitd de la¬
quelle Martin Bataille, tenant Myriam par la main, venait
de monter une longue faction inutile, — cette croisee avait
une histoire.

En ce temps-l\, M me de Kernovenoy n'etait pas encore
malade. Un jour, il lui etait arrive de dire ä son mari :

— Hector, lorsque je suis dans les jardins et vous dans vo-
tre bibliothe:ue,n'en voulez-vous pas ä ce mur aveugle qui
nous separe?

Et le baron Hector d'accueillircomme il le devait cette
charmantepensee : — Je veux ici une fenetre qui me per-
mette de vous voir sur la terrasse et de regarder l'enfant
jouer ä vos pieds.

On avait eventre la tour et encadre ä plaisir cette bien-
heureuse fenetre de lianes exc-tiques et des branches folles
d'un süperbe et vieux Jasmin.

C'est lä que le matin retrouva le vieux garde. D'en bas,
il appela :

— MonsieurHector!
II nommait ainsi le baron autrefois, quänd Hector de

Kernovenoyavait tre ze ans et qu'il lui apprenait ä chas-
s it ä l'affül dans les nuits d'auiomne.

— Monsieur Hector, est-ce que vous ne souhaitez pas de
voir l'enfant?

Encore une fois, point de reponse.
On n'avait guere dormi dans le chäteau. Les femmes

s'employaientaux apprets des funeraiiles.Les cuisines s'al-
lumaient, car un grand repas allait etre servi apres la ce-
remonie, suivant l'us.ige qui subsiste encore dans la pro¬
vince ; Martin Bataille passa au milieu de ces gens affaires
et monta le grand escalier sans parier ä personne.

La chambie mortuaire etait ouverte et des cierges bril-
laient autour du cercueil; le vieillard s'agenouilla. Mais
une plainte enfantine, qui partait de la chambre contigue,
troubla sa priere, et, se relevant brusquem <nt, il poussa la
porte :

— Oh! petite mignonne du bon Dieu! s'ecria-l-il, lavoilä
qui pleure!

Myriam etait assise sur son petit lit et se desolait parce
qu'on la laissait toute seule. De grosses larmes roulaient
sur ses joues et sa delicieuse bo ichette rose faisait en ce
momentuns vilaine pelite grimace. Eile tendit les bras au
garde, les lui jeta autour du cou lorsqu'il se pencha sur
eile et se mit ä embrasser de toute sa force cette vieille
figure.

L'admirable instinet de la nature et du coeur se fit jour
sur ces levres de cioq ans, et la pauvre fillette, privee de
l'une des deux tendresses que Dieu lui avait djnnees, se
prit ä appeler l'autre :

— Oü est mon eher pere? demanda-t-elle.E-n-ce qu'il est
aussi parti? Je veux le voir.
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Martin Balaille secoua la t£te :
— De l'homme ou de l'eDiänt lequel a le plus de me¬

moire? grommela-t-il.
Et il ajouta tont haut:
— Vous le verrez.
— Alors, dit l'enfant, qui se mit au bord de sa couchette,

habille-moi, Martin... mais tu ne saurais pas!...
Martin accepta le defi. Ayant recommande ä Myriam

d'gtre sage, il eatreprit de lui mettre ses bas. Bien loin de
tenir compte d'une recommandationsi serieuse,eile s'amu-
sait 4 lancer ses petons en l'air. Et Martin de dire :

— Tous les enfants aiment ä jouer avec leurs pieds. Je
ne sais pas pourquoi.

... Un instant apres — il etait sept heures — le vieil-
lard se dirigeait de nouveau vers la tour du sud. Les che-
veux de Myriametaient tout emmSles,sa robe altachee de
travers; un de ses bas retombait sur son soulier, dont la
boucle etait partie, et le rustique habilleur n'avait pas eu
l'idee de la chercher sous un meuble. La beaute de l'enfant
empruntaitä cet accoutrementd^sordonne un petit air sau¬
vage qui la rendait plus adorable. Tous deux, eile et
son guide, passerent sous les ycux des femmes rassem-
blees ä l'entree de la maison. Et toutes de s'ecrier :

— Qui a fagote mademoisellede la sorte? Dites si c'est
vous, vieux Martin.

— Taisez-vous, cailletles. II fallait psut-fitre vous at-
tendre! La pauvre mignonneaurait donc pleure dans soo
lit jusqu'ä ce soir.

— C'est bon. Nous n'avons que faire de vos precb.es ;
mais oü la menez-vous ä present, vieux bourru?

— Eh! pardine! ä monsieur son pere.
— II ne veut pas la voir. Ca doubleraitson chagrin.
Martin Bataille secoua la töte :
— Oh! bien, je vous assuie qu'il laverradonc malgrö lui;

et il n'est que temps!
II se fit un grand bruit ä l'entree du chäteau. Une voiture

gravissait la rampe qui avait remplacele pont-levis : c'etail
celle du marquis de Verteilles, le plus proche parent du
baron. II amenait avec lui M. d'Avrigne, capitaine de vais-
seau, l'oncle paternel de la defunte.

Tous deux arrivaient les premiers, les autres invites al-
laient suivre. Martin entraina Myriam, de crainte que les
nouveaux venus ne retinssent l'enfant; il avait besoin d'elle
pour l'execulion de son dessein. En joignant le pied de la
tour, il murmurait :

— J'ai dit qu'il n'etait que temps, et c'est bien vrai;
mais il ne fera rien avant Vheure.

Tout le chäteau savail que le baron n'assisterait pas aux
funerailles. Cependant les demiers mots du vieillard avaient
un sens profond; il pensait que si son maitre entretenait
de mauvaises pensees contre lui-meme, il se garderait bien
de les aceomplir avant que la morte eüt quittö le logis.
M. de Kernovenoy ne voudrait pas profaner la maison,
quand celle qui en avait ete la joie et l'honneur etait en-
core lä; il n'allumerait pas un scandale au milieu de la ce-
remonie.

Mais le moment venu, il en serait averti par les cloches
de l'eglise; le bruit de la mer couvrit-il mSme leur bruit,
il saurait Vheure. ..

Les lianes qui encadraient la fenfitre laterale de la tour
etaient d'ordinaire soigneusement taillees tous les ans. Le
vieux Jasmin surtout montrait une vigueur prodigieuse et
aurait tout envahi; mais, cette annee, la baronne ne sortant
plus de son appartement, on avait neglige la taille. La
croisee disparaissaitsous l'epaisseur de la verdure.

— Martin, dit Myriam, crois-tu que mon eher pere nous
regarde lä-haul ä travers les feuilles?

— Oh! que non! fit le vieiüard. Pas encore. Mais nous
l'y forceronsbien peut-etre!

Le vieillard avait son id6e : il revait tout simplement
une escalade.

Les voitures des parents et des invites arrivaient lä-bas
desormaisen nombre; les cloches sonnerent, le chant des
pretres retentit sous la voüte de la grande porte : Myriam
devint toute päle.

Ii n'y avait plus un moment ä perdre pour arracher l'en¬
fant ä la scene funebre et le pere ä l'explosionde son terri-
ble dessein. Martin mit le pied hardiment sur le tronc du
gros Jasmin et, quand il en eut eprouve la solidite, appela
la fillette ä lui. Son viail äge ne lui avait enleve ni l'agi-
lite ni la force; il grimpait, s'aecrochant aux lianes d'une
main et, de l'autre, tenant l'entant embrassee. Bien loin
d'avoi'r peur, eile riait aux eelats et n'entendait plus les
chants ni les cloches.

— Ferme! dit Martin. Tiens-toi bien, eniant! Je veux
que tu vives heureuse; et lui, je ne veux pas qu'il meure
damne!

M. de Kernovenoy errait dans la vaste chambre dont le
platond s'elevait en forme de voüte, ce qui lui donnait jus-
tement l'air d'un tombeau. L'un des cötes de la piece etait
oecupe par de grandes bibliothequeävitrees, renfermant
plusieurs centaines d'ouvrages rares et d'un grand prix,
mais surtout un choix exquis des ceuvres du dernier siecle
et du nötre. Oh! le baron etait homme de goüt! On n'au-
rait point trouve dans cette fine collection la bonne paroie
des grands declamateurs,encore moins les catechismes bru-
taux des athees; iln'y avait de place que pour les seeptiques.

Ceux-lä etaient au premier rang; ils avaient auirefoisse-
duit et pjrsuade le baron et engendre ou allume les pas-
sions de son esprit, si differentes de Celles de son cceur. Ei
passant, il salua les noms illustres ecrits au dos de ces li-
vres fameux :

— Bonjour, mes maitres!
Excellentsmaitres, car c'e'aient eux qui lui avaient en-

seigne la vanite de tou'e foi, l'indifferencedu grand lendö-
main et surtout le droit qu'il se croyait ä present demourir.

Cependant la morte les deteslait sans les avoir jamais
lus. Instinct de chretienne. L'image de celle qu'il avait uni-
quementaimee rapportait d'aulres e-nseignements au baron
Hector, ceux de leur enfance ä tous les deux. Si la verite
pourlant 6'ait de ce cöte?...

(A S" iVre -) PAUL PERRET.

LES MENÜS DTIN CORDON BLEU

DINER MAIGRE DE 8 COUVERTS
Potage Siint-G^rmain.

Quatre hors-d'ceuvre:
Oaves farcies,

Beiirre,
Crevettes,

Cervelas de carSme.
Truites de riviere ä la meuniere.

Timbale de ravioli
ou salmis de macreusrs.

Anguilleä la broche.
Artichauts Barigoule.

Madeleineglaeee.
Dessert.

Anguille ä la broche. — Prenez une grosse anguille, d<5-
pouilUz-la,vidtz, ötez latete, lavez ä grande eau et piquez
de lardons fins; faites mariner avec vniaigre, huile, sei,
poivre, persil, thym, laurier, o !gnons coupes en rond; au'
sortir de la marinade, roulez l'anguille et attachez-la sur la
broche avec de la ficelle, maintenez-)a en la transpercantde
la brochette et faites rötir ä feu v;f, en 1'arrosan't avec du
beurre et la marinade; servez avec une sauce piqviante ou
une sauce tomate dans un saucier.

Cervelas de care'me (dix-?eplieme siecle). — Prenez plu¬
sieurs sortes de poisson ferme, ä votre choix, et cuit au
court-bouillon.Hachiz-les avec persil, ciboules, thym, ba-
silic et beurre frais. Pitez t.res-finement les aretes des pois-
sons choisis, en les mouillant avi c de bon vin; melangez-les
au hachis. Remplissezdes peaux d'auguilles avec cette
farce; faites-les mariner dans da vin, sei et poivre, puis
cuire avec cette marinade. Ne les servez que completement
refroidis.

Andouillettes de poisson. — Hichez de la chair d'anguille
cuite au court-bouillon,avec des fines herbes, des öpices,
des Champignons,des laitances de carpe ou d'alose et du
beurre frais. Cela fait, ayez une peau d'anguille, emplissez-Ia
avec votre preparalion, iicelez-la par les deux extremites.
Mettez-les ä mariner dans du vin pendant vingt-quaire heu¬
res. Retircz-les et faites-les cuire dans un court-bouillon,
compose d'une partie de vin blanc et deux parties d'eau.

UN CORDON ELEU. '

REVUE DES MAGASINSET DE L'INDÜSTRIE

A Paris, le goüt est partout; on ne saurait lui assigner
de limiles, de centre particulier; il ne s'epanouit pas snule-
ment dans les rues aristoeratiques,M"° Rosa Decotte nous
en fournit la preuve. Mais il n'est pas besoin d'elre pro-
phete pour predire que le goüt jeune et frais de cette ha-
bile modiste ne tardera pas ä venir dans les grands quar-
tiers recevoir sa consecration.

En attendant, ce talei.t est excessivementmodeste. Un
chapeau de 100 ou 150 francs, dans les maisons en renom,
coüte ä peine le tiers de reite somme chez Rosa Decotte.
Et quels chapeaux-! trop jolis, trop coquets, en verite, mais
ici Tabus est loin d'ötre un defaut. Qu'il est pimpant, semil-
lant, papillonnant, le chapeau Reine Margot, faule tilleu
avec draperies salin caroubier formant une capricieuse au-
rtole au-dessus de laquelle s'enroule un serpent lophophore
aux vacillantes lueurs s'entrecroisanten cadence; plumes
vaporeuses sur le cöte; touffes de roses s'epanouissantsur le
chignon. Tres-coquet, le chapeau Charles IX, en faille de
nuances Vulcain, fierementreirousse comme celui des gen-
tilshommesdu temps; longue plume loutre, posee ä la fa-
cou des ligueurs. Et. le chapeau Cherubin en pluche myrte,
avpc toulles de giroflees, est-il assez adorabie?

Bref, pour peu d'argent, M"e Rosa Decotte vous com¬
pose un chapeau qui rendrait des poins, eu fait d'eiegance
et de distinclion, aux creations tant vantees de nos celebri-
tes de l'art coquet (67, rue Meslay).

La parfumerie des Fefs vous f.rce ä croire aux meta-
morphoses. La Ecience moderne a reconnu 1'efficacitÄ ainsi

que l'innocuitede la creme, Aelapoudre et de Veaudes Fe'es.
Experimentes par les chimiste?et les docteurs de la Fd-
culte aui les ont analysees, ces preparations sont sorlies
victorieuses de l'exanicn. Aux preventions des savants a
succede leur comp'eteadhesion.

La creme des Fe/s renl instanlanement a la peau sa Sou¬
plesse, son e astidte, ses tons lisses, avec ce'.te suave frai-
oheur qui est le propre de l'adolescence.La ride ne saurait
creuser son sillou sur l'epiderme au [uet U creme des Fers
donne le poli du marbre.

La poulre des Fecs comple'e l'aclion bienfaisantede la
creme. Ceite poudre, txemp e de bisn.ulh et de sels corro-
sifs, communiqueau visage une eclatante blancheur, un
eclat radieux,

L'aclion de Veau des Fees s'exerce sur le sy-te ne pileux.
Elle nourrit la racine, empeche ainsi ladecoioraiion capil-
laire ou rend aux cheveux blancs leur couleur primitive.

Par l'eau, la creme et la poudre des Fees, la jeunesse re-
vient ä tire d'ailes, et la teaute ne counait plus qu'une Sai¬
son, le printemp3 («, rue Richer).

«° An:

Les dames de la province et de l'etranger qui desireraient
avoir de jolies toilettes peuvent en toute securi'e s'adresser
maison Rebillet et Dussol, 2I9, rue Saint-H more, Pjris.
Envoyer orsage et longueur de j-ipe. Envoi d'echantillons.

PATE EPILATOIRE DUSSER. - Nous recommandons
& nos leclrices cet excellent produit, le seul qui offre une
entiere securit6; chez M me Dusser, 1, rue J.-J. Rousseau.

Pour combatire la Chlorose, l'anemie, 1'aDpauvr'ssement
ou l'alteration du sang, nous recommandons speciale-
menl le Vin lerrnginenx Iroud au Quina et aux prin-
cipes nutritijs de la Viande. 11 nourrit et fortifie le sang.
Prix : 5 fr. Ph'° Aroud, ä Lyon. (Dans toutes pharmaci.'s.i

Deux dames anglaises, -nenant ä l'crdinaire une vie reti-
ree de campagns, desirent donner des lecons en anglais par
correspondance,pour aider quelques osuvres de charite.

Les prix des lecons seront ä 7, )2 ou 15 francs par mois,
selon le nombre des lecons que l'on desire.

On est prie de s'adresser ä :
Madame M.,

Moiwenslow Vicarage,
N r Stratton,

Cornwall,
England (Angleterre).

Radis roses, mazurka: Palte de velours, valse, fönt fureur

Le quaranliemenumero du Journal de Musique qui vient
de paraitre, contient :
Musique : Le Dimanche du Pälre, paroles de Max Dapre-

val, musique de Lilolff. — Le Premier Baiser, poika hon-
groise, musique de HenriWaiss.—La Chanson de Fanfan,
poesie de Armand Barthet,musiquede Jules Cressonnois.

TiXTE : Saint-Siens. — Le Timbre d'argent. — Nouvelles
de partout.
Un numero toutes les semaines, 40 Centimes.
Abonnements(Pariset departements): un an, 18 fr.; —

six mois, 9 fr.; — trois mois, 4 fr. 50; — un mois, 1 fr. 50.

REBUS

EXPUCATION DU DER.MEP, REBUS

Les amis jusqu'ä la bourse sont nombreux, mais au delä.
plus rien!

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gSrant, 13, quai VoHairs,

Le nv.
Le numero ave(

52 NUMEROSILLI

Un an, 12 fr.
DEPA

On an, 14 fr. -

«i____.__.._


	[Seite]
	Seite 74
	Seite 75
	Seite 76
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 77
	Seite 78
	Seite 79
	Seite 80

